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qu'il n'y a rien de perdu dans une entreprise comne
la mienne.

En cas que la môme ambitinn vienne à quelqu'un
de vous, je vais tftnher de lui épargner un pe de
peine, en vous faisant part des principes où m'ont
conduit mes observations sur moi-même et les ré-
flexions qu'elles m'oni suggérées : vous n'avez qu'à
me prêter un peu d'attention, et si vous voulez pro-
fiter de mon expérience, vous pourrez aller ensuite
bien plus loin que moi dans cette bonne voie. Ce
sera comme si je vous avais portés sur mon dos jus-
qu'à la moitio du chemin, et vous aurez les jam-
bes toutes fraiches nour fournir le reste de la carrie-
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Il y a eu un temps oi la société tiait nsise, ce
temps n'est plus ; nujourd'hui elle cat debaut ; le
mouvement, leprogres, la locomotion, sont dieve-
nu% choses de modes ; l'époque où l'on rie perdait
gu. re de vue son clocher est loin (le nous : le clo-
cher du lieu natal ne suffit plus. On veut voir, rte-
surer, étndier les clochers étrangers, les tours go-
thiques des estheédra les et des vieilles basiliques.

Daus le repos de nos pères il y avait du bon : dans
notre progrès il peut yen avoir, si on le règle bien.

Quand on voyageait moins, on savait bien moins
de choses, mais on avait bien moins le ni 'comptes.
Ceux avec qui nous vivions dès nos premiers jours,
avec qui nous grandissions, nous devions les croi-
re, car c'étaient les anis que Dieu nous avait donnés
lui-même, notre p re, notre mère, nos frères et nos
surs. Ceux-là ne pouvaient vouloir nous trom-
per ni nous égarer, car ils étaient les nôtres et nous
étions à eux : vivant sous le même toit, mengeant
à la même table, jouant dans le même salon, cou-
rant dans le m-ne jardin, nous nous connaissions et
l'on nous connaissait : ainsi nos caractères. dès leur
début, étaient façonnés par (les mains habiles et a-
m.es, et nous apprenions 1 nous plier aux caracteres
des autres et à faire entrer les égards et les préve-
nances dans nos habitudes.

Elevés dans une maison toute remplie de souve-
nirs de famille, sous les regards dc notre père et de
notre mère, leurs vertus, leur tendresse, leur- ex-
emples nous elseignaient en même temps le respect
et l'amour.

Les livres saints lont dit : Il est bon, il est douz
pour des frères d-habiter ensemble en une même de-
meurs. Nos pères le pensaient si bien, qu'ils se s.-
paraient peu et ne voyageaient guère.

Le premier voyageur a dû être un homme qui
s'ennuyait chez lui.

Vous ririez, jeunes amis, vous pour qui j'écris
ce pages, si vous saviez toutes les précautions que
prenaient vos dévanciers et les miens quand ils quit-
taient leurs manoirs de province pour venir à Paris.

Avant de se mettre en route, ils rassemblaient
leurs proches et leurs amis, leur disaient dle solenl.

nIels adieux : et souvnnt même ne franchissaient le
seuil de leur demeure qu'après avoir fait leur tests-
ment.

Tous les jours vous êtes à même de voir combien
les choses sont changées : h présent, si vos pères,
vos ières vous savent malades, entre vos parents et
vous il n'y a plus de longues absences ; c'est là un
progrés dont il faut remercier Dieu. Pour abr.ger
les absences, pour rapprocher en que!que sorte les
lieux les plus distants, on a, depuis 50 ans, appris à
faire de meilleures routes et (les voitures plus légères
que les cchciies et les carosses d'autrefois !....Puis les
bateaux .*-vapeur."Ct les rails-ways, ou chemins de
fer, ont été inventés. 'out cela donne une grande
activité d plus à la vie, et il faut que les hommes
profitent de toutes ces nouvelles découvertes, pour
courir plue vite vers le bien. S'ils ne s'en servaient

ýque pour gagner de l'argent, il faudrnit moins re-
mercier le génie inventeur, et regretter le temps où
l'on voyagenit moins.

Il laut que le, bons, que les nob!es sentiments,
que l'amiti ', que la bienfaisance montent aussi dans
les wvaggonc, pour aller secourir et consoler.

Si le prog>.s, si la fucilité de locomotion, comme
on dit aujourd'hui, ne servent qu'à faire gagner de
l'argent aux spéculateurs si l'on ne voyage que
pour faire dès afaircs, ah i nous regrettons du fond
de notre éme le temps où les routes étaient mauvai-
ses, où les voitures étaient lourdes, où les postes
étaient mal servies. Pour compenser les séparations
que la facilité le voyager apporte dans les familles,
il faut, je le répète, que d'autires pensées que des
pensées de lucre animent les voyageurs.

Quitton - pour quelque temps, je le veux bien, la
maison où nous sommes nés ; mais ne nous en éloi-
gnons pas pour l'oublier. En la quittunt ayons la
résolution d'y revenir, comme à un lieu sacré ; al-
lons voir pour apprendre, mais non pour dédaigner ;
allons voir pour raconter à nos parents vieillis tout
ce que rnus aurons vu : partons pour aller étudier
d'autres peuples. car l'homme qui en a vu plusieurs
ne demeure ni exclusif ni intolérant. Parions, pour
laisser nos préjugés sur la route et pour rapporter à
notre lieu natal de vraies améliorations. A ces con-
ditions-là, je bénis le progrès et la locomotion: sans
elles je n'en veux pas.

Tout vieili que je sois, je ne me fais pas encore
tellement stationnaire, que je ne voyage plus. Pour
avoir des histoires a vous raconter, il faut que j'aille
voir, écouter, observer. C'est ce que j'ai fait
l'année derniere ; cette fois, je ne voulais pas
que mes pérégrinations fussent longues, et je
n'ai fait que tourner dans un cercle assez rétréci ;
mais voi. verrez que pour avoir beaucoup h racon-
ter, il n'est pas imlispensable de franchir nos fron-
ti'ercs.

Pour le voyage que j'entreprenais, ce n'était pas
d'aller vite qu'il m'importait ; au contraire, c'était
de pouvoir m'arréter partout où j'aurais un souve-
nir, un fait historique à recueillir, une histoire i
entendre ; e plinje serais retardé sur mon chemin,
plus je serais heureux !

Le glaneur qni ramasse les épie sur le sillon qui
a été moissonné, n'aime pas à arriver trop tôt au
bout du chimp, car plus il se baisse de fuis, plus il
fuit sa gerbe grosse.

Pour être maître de mon temps et de mes excur-
sions, pour n'avoir point de condncteur de diligence
à me crier : En voiture ! en voiture ! quand j'au-
rais eu encore quelque chose à examiner, quelque
chose à entendre, je partis en poste.


